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	Emma Green

	

	
Les 100 Facettes de Mr. Diamonds

	Volume 2 : Éblouissant


	 

	
		
		1. Le bureau des plaintes

		Pour la première fois depuis vingt-deux ans, je n’aime pas Noël. Je ne me sens pas à ma place. Et pourtant, je connais si bien ces murs, ces gens. Mais j’étouffe. Je suis dans ma maison d’enfance, comme chaque année, entourée de tous ceux qui me sont chers… et dont je me sens si étrangère. Mes parents adorés, dont le mariage dure depuis près de trente ans. Cet amour tranquille et évident, que j’ai si longtemps envié, espéré et qui ce soir me semble d’un ennui mortel. Ma sœur aînée, Camille, son mari et leur bébé, cette petite famille parfaite mais pas vraiment choisie, juste trop vite arrivée. Mon petit frère, Simon, petit arrogant à peine majeur qui croit tout savoir de la vie parce qu’il enchaîne les conquêtes éphémères. Et ma grand-mère, veuve et triste, qui ne regarde qu’en arrière. Pour la première fois de ma courte vie, je me demande ce que je fais ici. Mon corps est là mais mon esprit ne pense qu’à lui. Gabriel. Je ne suis pas à la fête, je suis encore en Toscane. Je n’ai qu’à fermer les yeux pour revivre ces instants magiques, ce week-end intense et romantique qu’il m’a offert, sa peau contre la mienne, ses muscles tendus sous mes mains, son corps enfoui au plus profond du mien. C’est encore si présent et déjà tellement loin.
		

		– On passe à table, Amandine. Ma mère me sort brutalement de ma rêverie et, voyant mon air absent, me lance ce regard mi-amusé mi-compatissant.

		– Tu me caches des choses, ma fille. Viens avec nous et lâche un peu ce téléphone, c’est Noël. Pour une fois qu’on est tous ensemble. 

		Je glisse mon portable dans la poche de mon jean et, dans un soupir, rejoins ma famille en traînant les pieds. Ce dîner me paraît durer une éternité. J’essaie de faire bonne figure et tâte cent fois mon téléphone à travers le tissu, croyant l’avoir senti vibrer. Vibrer, je ne demande que ça. Gabriel a mon numéro. Pourquoi mon bel amant ne m’appelle pas ? Il ne l’a jamais fait jusque-là, je me sens bête d’attendre un signe de sa part… et je me retiens de lui en faire un. Après l’ouverture des cadeaux, quasiment les mêmes que l’année dernière, je jette un dernier regard sur mes proches et cette scène tellement cliché, vécue et revécue chaque année, et je cours m’enfermer dans les toilettes. Je sors mon portable et je tape sans réfléchir : « Quand vais-je te revoir ? » C’est envoyé. Je suis déjà en train de le regretter quand une réponse s’affiche sur mon écran. « Plus vite que tu ne le crois, j’ai une surprise pour toi. Joyeux Noël, Amandine. »


		Deux jours se sont écoulés depuis ce message énigmatique. J’ai repris le travail et j’essaie tant bien que mal de cacher mon impatience, à moi comme aux autres. Ce matin, Éric, mon patron, est de très bonne humeur, il n’a tellement pas l’habitude de prendre trois jours de vacances. Je plonge le nez dans mon ordinateur pour essayer de me concentrer. À 10 heures précises, je prends mon deuxième café de la journée et je manque de m’étouffer. Cette voix. Sa voix. Gabriel est là. Je ne l’ai pas encore vu mais je l’entends, je le sens dans tout mon corps. Ses pas mêlés à ceux d’Éric approchent. J’inspire profondément, j’essaie de me composer un visage. Souriant mais détaché. Gabriel traverse le couloir. Sublime dans un trench bleu marine, en train de défaire nonchalamment sa longue écharpe beige à fines rayures bleu ciel qui illuminent ses yeux, ces yeux si bleus qui ne se tournent même pas vers moi. L’homme qui me faisait si longuement l’amour il y a huit jours ne m’a même pas adressé un regard. En voyant s’éloigner ses larges épaules, ses cheveux blonds que j’ai tant décoiffés, cette nuque bronzée à laquelle je me suis agrippée si fort, j’ai envie de hurler. Ou de pleurer. Mais Éric ne m’en laisse pas le temps, il m’appelle dans son bureau. Monsieur Diamonds souhaiterait un café, noir et bien serré, avant de commencer le rendez-vous. Je me liquéfie, non seulement Gabriel m’a ignorée superbement mais je dois en plus jouer les serveuses et aller l’affronter, mon étiquette de stagiaire bien collée sur le front. Suprême humiliation. Je prépare un café bien allongé, j’ajoute deux sucres (je sais qu’il n’en prend pas) et j’apporte la tasse avec tout le professionnalisme et le détachement que je peux réunir à ce moment-là.
		

		Une fois que je suis arrivée dans le bureau, Éric sort derrière moi en lançant à Gabriel :

		– Je vais vous chercher ça, j’en ai pour dix minutes au plus. Amandine, je te laisse t’occuper de notre invité.

		– Tu l’as entendu ? me souffle Gabriel dans un sourire. Il s’approche pour me prendre la tasse des mains. Je dois me retenir pour ne pas lui jeter son café bouillant au visage. J’éructe :

		– Comment oses-tu… ?

		Il m’interrompt en plaquant sa bouche sur la mienne et me tient fermement par le cou en attendant que j’arrête de résister. Il passe doucement sa langue entre mes lèvres et quand je cède enfin à son baiser, recule son visage d’un centimètre à peine. Je sens son haleine mentholée et je l’entends murmurer : « Tu n’aimes pas ma surprise ? Il ne nous reste que neuf minutes… ». De rage et de désir, je me jette sur lui et l’embrasse à pleine bouche. Il claque la porte du pied et son immense bras m’entoure la taille pour me soulever du sol, pendant qu'il donne un tour de clé dans la serrure avec sa main libre. Il m’assoit sur le bureau d’Éric, m’écarte les jambes d’une main et défait sa ceinture de l’autre. Je plonge les mains dans son pantalon de costume pour en sortir sa chemise mais Gabriel me saisit les poignets et me renverse sur le bureau en plaquant mes mains au-dessus de ma tête. « Ne bouge pas, c’est ton cadeau, rappelle-toi. » Il se redresse, me domine de toute sa hauteur et commence à défaire les boutons de ma braguette, ses yeux brillants plongés dans les miens. Avec brutalité, il dégage l’une de mes jambes de mon jean et de ma culotte, soulève mes fesses pour m’approcher du bord de la table et fait surgir son sexe de son pantalon. Droit tendu vers moi. J’avais presque oublié à quel point il était impressionnant en érection. Pendant qu’il enfile un préservatif, il me regarde profiter du spectacle. Il ne m’a pas encore touchée mais tout mon sexe est gonflé de désir et frustré de son absence. Allongée sur le bureau, les bras croisés au-dessus de ma tête, je n’ai pas changé de position depuis qu’il m’a dit de ne pas bouger mais tout mon corps l’appelle, le veut. J’écarte un peu plus les jambes pour l’inviter à entrer, à me remplir, à me combler. Je n’ai pas eu besoin de parler, Gabriel passe une main sous chacune de mes cuisses et me pénètre d’un coup de reins violent. Je brûle de plaisir, je le sens tout au fond de moi et je voudrais qu’il reste là éternellement. Mais il décide soudain de me priver de lui, se dégage presque entièrement pour s’enfoncer à nouveau en moi avec plus de force encore. Ce nouvel assaut me faire perdre la tête. Je me cambre pour en redemander, Gabriel ne se fait pas prier et accélère le rythme. Il s’accroche aux rebords du bureau en me défiant du regard. Je ne sais pas si c’est pour me prévenir que je n’ai encore rien vu ou pour me demander d’être à la hauteur. Quoiqu’il veuille, je ne contrôle plus rien. En cet instant, il peut faire de moi ce qu’il veut, je suis sa chose. Et mon amant tient toutes ses promesses. Ses va-et-vient puissants me coupent le souffle, mon corps se cabre, ma tête se renverse en arrière et mes yeux se posent sur le mur opposé. Dans mon vertige, je ne distingue plus le mur du plafond. Mais les feuilles que j’aperçois, éparpillées sur la table, me rappellent où je suis.


		L’espace d’une seconde, je réalise que je suis en train de faire l’amour dans le bureau de mon patron, ou plutôt sur son bureau, que je suis à moitié nue et au bord de l’implosion, avec son plus gros client entre les cuisses, qu’il peut revenir d’un instant à l’autre, trouver sa porte fermée et découvrir son innocente petite stagiaire dans un corps à corps torride. Qu’est devenue la jeune femme sage et bien élevée que j’étais, où sont passées ma pudeur et ma timidité, qu’ai-je fait de ma conscience professionnelle ? Et lui, qu’a-t-il fait de moi ? Tout ce que je croyais être semble soudain évaporé. Comme si je n’avais existé avant lui. Il a suffi d’un baiser pour que je laisse un homme réduire mon monde à néant et m’entraîner dans le sien. Il me possède entièrement et, à cet instant, je lui en veux terriblement. Ma colère se mêle à la peur d’être découverte, à la déception de ne pas avoir su dire non, et aux vagues de plaisir qui m’assaillent et m’empêchent de dire stop.


		– Regarde-moi ! 

		La voix rauque de Gabriel me ramène violemment à la réalité. Comme s’il avait compris mon trouble, il serre mon visage entre ses doigts puissants et me force à le regarder. Je lui obéis mais je vois que son regard bleu s’est assombri. Ses mâchoires se contractent, il semble furieux que je lui aie échappé momentanément. Il se penche un peu vers moi, fait glisser sa main lourde le long de ma gorge, elle s’attarde sur mon sein, atteint ma taille et saisit ma hanche nue. Ses doigts s’enfoncent dans la chair de mes cuisses. De sa main libre, il s’empare de son sexe encore dur et le glisse en moi le plus lentement possible. Il ne me quitte pas des yeux. Mon soupir de plaisir semble le satisfaire. Il repart à l’assaut de mon corps avec ardeur et ses élans répétés me font tout oublier. Pire, ils décuplent mon désir et je me redresse pour saisir ses fesses des deux mains. À chaque coup de boutoir, je sens son pubis frotter contre mon clitoris. Je me mords les lèvres pour retenir mes gémissements. Il atteint des profondeurs insoupçonnées et j’entends le bureau cogner contre le mur, de plus en plus fort. Il bloque la table avec sa jambe et se rapproche encore un peu plus de moi. Je croise mes cuisses autour de ses reins et sens l’orgasme me submerger. Ses râles de plaisir et ses doigts crispés autour de mes côtes achèvent de me faire défaillir. Je laisse échapper une longue plainte. Il vient plaquer sa main sur ma bouche et nous jouissons ensemble, enchevêtré l’un à l’autre, nos corps en parfaite osmose. L’orgasme simultané ne m’était jamais arrivé.


		Il s’est à peine retiré qu’il glisse déjà ma culotte autour de ma cheville et remonte mon jean le long de ma jambe nue. Il dépose un baiser sur mon sexe en feu et s’occupe de se rhabiller. J’entends sa ceinture coulisser en même temps que des pas approcher dans le couloir. Gabriel ajuste sa cravate et déverrouille la porte pendant que je mets mon dernier bouton. Mon corps engourdi et mes jambes en coton me tiennent difficilement debout. Je suis en train de lisser mes cheveux quand Éric ouvre la porte du bureau. Le visage de Gabriel ne laisse rien paraître alors que j’ai l’impression de sentir le sexe. Je m’éclipse le plus rapidement possible et les laisse à leurs affaires. Pendant qu’Éric s’excuse d’avoir été si long, je guette le sourire complice de mon amant. Mais déjà, il m’a tourné le dos.


			

		
		
		2. Descente en eaux troubles

		Quand je quitte le travail ce soir-là, j’ai comme la sensation de n’être plus tout à fait la même. De petite stagiaire discrète et impliquée, j’ai l’impression d’être devenue une jeune femme sûre d’elle et sans scrupule. Je ne me reconnais plus. Je m’emballe peut-être mais c’est comme si ces quelques semaines de romance avec Gabriel m’avaient fait gagner dix ans de confiance et de maturité. Sexuellement, professionnellement, mes barrières sont tombées. Je devrais peut-être me sentir sale, honteuse, mais c’est la fierté qui m’envahit. En partant, je n’ai pas pu m’empêcher de jeter un dernier coup d’œil dans le bureau d’Éric, pour voir s’il restait une trace de mes ébats du matin. Malgré la pluie glacée, je marche lentement sur le trajet vers mon appartement, pour faire durer encore un peu cette journée. Les lumières de Noël dans les rues de Paris me font plisser les yeux. Et les souvenirs de ma folle matinée me plissent les lèvres en un petit sourire narquois. En arrivant chez moi, je jette mes chaussures et laisse tomber mon manteau mouillé dans l’entrée, je sème mes vêtements jusqu’à la salle de bains et fais couler la douche jusqu’à ce qu’elle soit brûlante. J’aperçois mon reflet nu dans le miroir et découvre un énorme bleu sur mon flanc gauche. En regardant de plus près, je peux distinguer la forme des quatre doigts de Gabriel imprimés sur ma peau. J’y promène ma main et souris de plus belle. Je peux presque sentir son emprise. Je me retourne et dévisse la tête pour voir mon dos. Au niveau du fermoir de mon soutien-gorge, une belle égratignure me rappelle l’inconfortable bureau qui me râpait le dos pendant que Gabriel s’affairait. Une grande griffure rouge me barre aussi la cuisse. Tout mon corps est endolori alors que je n’ai rien senti ce matin. Je comprends enfin ce que j’ai pu lire dans tous les magazines féminins, c’est donc comme ça que c’est si bon d’avoir mal.


		Je me glisse dans la douche et reste sous l’eau chaude vingt bonnes minutes. Même mon corps me semble différent. En me savonnant, je passe ma main sur mon sexe encore douloureux. Mon désir grimpe en flèche aussitôt. Ce nouvel appétit me surprend mais je saisis machinalement le pommeau de douche et dirige le jet d’eau sur mon clitoris. Je n’ai qu’à fermer les yeux pour imaginer Gabriel me rejoignant sous cette douche fumante, son corps d’Apollon, ses cheveux blonds ruisselants, ses muscles dessinés sous sa peau dorée, ses lèvres mouillées. Je colle mon corps nu contre le carrelage froid, comme s’il m’y avait jetée, j’intensifie la pression du jet en plaçant mes doigts stratégiquement sur le pommeau mais, dans mon imagination, ce sont ses doigts à lui qui me caressent, exactement comme je le souhaite. Je sens mon orgasme approcher, presque trop vite, j’essaie de me retenir, comme il le voudrait sûrement. Mais je cède à mon plaisir et ma main vient se plaquer sur la vitre embuée. En jouissant, je regarde l’empreinte laissée, c’est celle de la main de Gabriel, mon esprit en est persuadé.


		Une fois sèche et remise de mes émotions, je m’écroule sur le canapé. Je fixe l’écran noir de ma télévision, je n’ai pas le courage d’aller l’allumer. Il faudrait aussi que je me fasse à manger mais je n’en ai ni la force ni l’envie. Mon portable vibre sur la minuscule table basse et affiche le numéro de Marion, ma meilleure amie. Je décroche et lui lance :

		– Devine ce que j’ai fait ce matin, entre 10 heures et 10 heures 10.

		– Salut Marion, comment ça va ? Bien et toi, Amand’, quoi de neuf ? Voilà, j’ai fait les politesses pour nous deux, tu peux y aller.

		– Excuse, trop pressée de te raconter. Tu vas jamais croire ce qui m’est arrivé.

		– Oh, je suis pas sûre d’avoir envie de savoir. Je t’appelais pour me plaindre de ce mois de décembre qui n’en finit pas, toute cette pluie, ce froid, Noël qui est déjà fini et on n’a aucun plan pour le nouvel an, j’ai envie d’hiberner.

		– Allez ma vieille, on avait dit que 2013 serait notre année ! Gabriel est passé au bureau ce matin, il avait rendez-vous avec mon boss pour parler affaires…

		– Nan ! Tu te l’es tapé sur ton lieu de travail ? Dans les toilettes ?

		– Pire que ça…

		– Mais t’es malade ? Tu veux te faire virer ? Je croyais que t’adorais ton stage.

		Je m’allonge sur mon canapé et écoute Marion me faire la morale, les yeux rivés sur le plafond décrépi. En fait, j’écoute à moitié, j’entends seulement son ton rabat-joie et la petite pointe de jalousie dans sa voix. Je finis par écourter le coup de fil après lui avoir promis d’être prudente et de ne pas faire n’importe quoi.


		J’enfile mon manteau et me décide à aller chercher des sushis au japonais du coin. En passant dans le hall de l’immeuble, je glisse la main dans la fente de ma boîte aux lettres, j’ai complètement oublié de l’ouvrir en rentrant du travail. Du bout des doigts, je sens une enveloppe rugueuse qui ne ressemble pas à mes factures habituelles. Je dégaine ma petite clé pour ouvrir la boîte et saisis le grand rectangle argenté. L’enveloppe n’est pas timbrée et je reconnais immédiatement l’écriture de Gabriel, ses belles lettres noires qui forment mon prénom. À l’intérieur, un carton d’invitation de la même couleur, au message très formel. M. Diamonds donne une réception pour fêter la nouvelle année autour de ses vins de château. L’adresse indique Miami Beach, Florida. J’ai besoin de relire cinq fois. Je n’ai jamais mis les pieds aux États-Unis, et encore moins pour un dîner d’affaires ou une fête mondaine. Au dos de la carte, quelques mots griffonnés par Gabriel : « Rejoins-moi pour un bain de minuit. Pour toi, début des festivités le 30 décembre à 20 heures. G. »


		Trois jours que je trépigne, que je ne mange plus, que je ne dors presque plus, que je passe mes nuits sur Internet à essayer de découvrir la Floride. Ma petite valise est prête. Un peu à contrecœur, Marion m’a aidée à dénicher la petite robe chic qui me manquait pour la réception. Toutes mes économies sont passées dans le billet d’avion. Hors de question que je demande à Gabriel de payer. Le dimanche 30 décembre à 19 heures 25, j’atterris à Miami. Un homme m’attend à l’aéroport avec mon prénom sur un panneau. Il me conduit vers South Beach dans une luxueuse voiture. Après la ville et son agitation, la plage défile à ma gauche et sur ma droite, une succession de palmiers et de petits bâtiments blancs très classe. L’air est incroyablement doux, on se croirait au printemps. Mon chauffeur me dépose devant un building impressionnant, puis une jeune femme en tailleur noir m’accueille en anglais et monte avec moi dans un ascenseur parlant, qui me crache au bout de quelques minutes à l’intérieur d’un appartement. Enfin, le mot est faible. Sans doute un penthouse. Un long couloir en marbre clair débouche sur une gigantesque baie vitrée en angle qui offre une vue panoramique sur l’océan. Je n’en crois pas mes yeux. J’aperçois Gabriel de dos sur l’immense terrasse, accoudé à une balustrade. Il porte un bermuda beige, ses pieds nus dans des chaussures bateau assorties et un polo blanc immaculé qui souligne ses biceps virils. J’ai envie d’aller me coller derrière lui sans parler. Mais il m’a entendue approcher et se retourne vers moi :

		– Que penses-tu de l’endroit ? Je ne me lasse pas de cette vue. 

		J’arrive à bredouiller que je suis heureuse d’être là et Gabriel passe sa main sur mes reins pour me faire avancer. Un frisson me remonte jusque dans la nuque. 


		Il me guide à l’intérieur en me demandant si j’ai faim. Dans une cuisine archi moderne, grande comme deux fois mon appartement, il sort deux verres à vin. Les tenant d’une seule main, il les penche pour y verser un nectar doré. Tous ses gestes me fascinent. Il n’est pas seulement beau, il est plein de grâce. Voyant que je ne réagis pas, il me prend par la main et souffle : « Je crois que le dîner attendra. » Je le suis, silencieuse, m’enivrant déjà de son odeur et de sa voix. Il m’emmène à nouveau dehors et nous avançons sur un ponton en bois brun. Tout au bout, en plein air, un vaste jacuzzi à l’eau vert émeraude semble comme suspendu au-dessus de la mer. J’en ai le vertige. 


		Gabriel dépose les coupes de champagne sur le rebord, enlève ses chaussures et s’approche de moi. Tout près. Délicatement, il passe son index sur mes lèvres, mon menton, descend dans mon cou et arrive à la naissance de mes seins. Il atteint le premier bouton de mon chemisier et le fait rouler du pouce. Il continue sa lente descente et je sens le désir monter dans mon ventre. Tout doucement, il fait glisser ma chemise en me caressant les bras puis fait tomber les bretelles de mon soutien-gorge sur mes épaules. Son index droit reprend sa course sur mon ventre, s’attarde sur mon nombril et arrive enfin au bouton de mon pantalon. Cet obstacle passé, il fait descendre ma fermeture éclair en même temps que mon string et son doigt vient se poser à la commissure de mes lèvres. Il s’immobilise et regarde l’effet que cela produit sur moi. Il dégage soudain sa main et s’accroupit. Toujours aussi lentement, il délace mes chaussures, les enlève, puis fait glisser mon pantalon le long de mes jambes. Ma peau s’électrise, mon bas-ventre s’embrase. Il se recule légèrement pour m’observer en sous-vêtements et chuchote : « Tu n’auras pas besoin de ça non plus. » Il retire mon string et se relève pour dégrafer mon soutien-gorge d’une main. Gabriel fait un pas en arrière pour retirer son polo, puis la boucle de sa ceinture et enfin son short. Il ne porte rien dessous. Il m’attrape par les fesses, me porte et me plaque contre lui, mes jambes autour de sa taille. Je sens mes tétons durcis contre son torse, mon sexe trempé sur son ventre et son érection juste sous mes fesses. Je me retiens de ne pas jouir instantanément. Il enjambe le jacuzzi et nous fait descendre, enlacés, dans l’eau chaude. Une fois assis sur le rebord, il me soulève à peine et me plante sur son membre dressé. Ma longue attente ne fait que décupler le plaisir inouï de cette première percée. Le corps à moitié immergé, je me laisse porter, tandis que Gabriel, impassible, me balade sur son sexe en me tenant les fesses. À chaque fois qu’il s’enfonce en moi, je me sens m’ouvrir un peu plus. Les ondulations qu’il imprime à mon bassin, de plus en plus vite, de plus en plus loin, créent une vague dans l’eau du jacuzzi. Je renverse ma tête en arrière, prête à céder à l’orgasme qui me submerge et manque de vaciller. Je me redresse en passant mes mains derrière sa nuque et mes seins viennent frôler son beau visage. Gabriel profite de ce rapprochement pour avaler goulûment l’un de mes tétons. Le contact de sa langue chaude et ses va-et-vient dans mon ventre me rendent dingue. Il m’empoigne les fesses encore plus fort et coulisse au plus profond de moi. Il s’immobilise dans mon intimité et pousse un grand râle de plaisir viril. Je me cabre et jouis à mon tour en laissant échapper un long cri qui résonne dans la nuit. Mon amant me murmure : « J’aime t’entendre jouir. »


			

		
		
		3. Jeux de dupes

		Je ne sais pas où Gabriel a dormi. Je me réveille nue, seule et minuscule dans un lit gigantesque et, en me redressant, découvre une chambre à couper le souffle. Elle ne m’avait pas paru si incroyable dans la nuit noire. Un parquet couleur sable sur une centaine de mètres carrés, le ciel bleu perçant par des baies vitrées sans aucun montant, d’épais rideaux en velours crème, un salon privé dans les mêmes tons et une baignoire démesurée trônant dans un coin de la pièce. Je dois me pincer pour y croire. De notre fin de nuit, je me souviens seulement de Gabriel me portant dans ses bras, nue comme un ver et somnolente, montant des escaliers et me posant délicatement sur ce matelas moelleux, au milieu des coussins. Il a déposé un baiser sur mon front puis sur chacun de mes seins, j’ai tendu la main pour le retenir et il a embrassé langoureusement ma paume avant de disparaître. J’ai dû m’endormir dans la seconde qui a suivi.

		
		Ce matin, le soleil brille déjà haut dans le ciel, je n’ai aucun vêtement à portée de main et ignore où se trouve ma valise. Je m’enroule dans le long drap blanc et vais entrouvrir la porte de la chambre en espérant ne croiser personne. Un somptueux buffet de petit déjeuner m’attend sur un chariot roulant dans le couloir, avec un mot de Gabriel griffonné sur un petit carton : « Reprends des forces. » Ce message m’arrache un sourire mais je m’en veux instantanément d’avoir sombré si vite dans le sommeil. Le long voyage et notre tête-à-tête torride à la belle étoile m’ont épuisée. J’approche le chariot de la baignoire et me fais couler un bain. Autant en profiter et, de toute façon, je ne me vois pas aller chercher Gabriel dans ce dédale d’escaliers et de pièces immenses vêtue d’un unique drap. Je me glisse dans l’eau bouillante et mords dans un scone aux raisins encore tiède, bois d’une traite un jus d’oranges pressées comme je n’en ai jamais bu d’aussi bon. Comment se peut-il que tout soit aussi parfait dans le monde de Gabriel ?


		Deux coups frappés à la porte interrompent ma rêverie. Une voix de femme jeune m’annonce en français mais avec un fort accent américain que mes affaires ont été rangées dans le dressing attenant, que M. Diamonds sera absent pour l’après-midi, qu’elle s’appelle Hannah et qu’elle est à ma disposition si je souhaite profiter des facilités en attendant le retour de monsieur. Puis elle égrène une liste apprise par cœur : sauna, massage, spa, tennis, fitness, plage privée, sports nautiques ou randonnée équestre. J’hésite de longues secondes et je brise enfin le silence en bredouillant  « Euh… oui, d’accord, merci… ok pour la plage. » Après plusieurs heures à me dorer sur le sable et me balader sur le front de mer, l’ennui me gagne. Et Gabriel me manque, je suis bien obligée de me l’avouer. Je décide de rentrer et arrive à retrouver le chemin de la cuisine en espérant trouver de quoi me rafraîchir.


		Je tombe sur une vingtaine de personnes en pleine effervescence. Des cuisiniers virevoltants, des serveuses agitées, un brouhaha de mots échangés en anglais, de plats qui s’entrechoquent et les immenses mains de Gabriel, suspendues dans l’air, qui réclament le silence. Tout le monde s’immobilise et se tait. Il impose le respect et je ressens une pointe de fierté du genre : « Regardez ce que mon homme sait faire. » De sa voix grave et posée, il organise, délègue, recadre, encourage, souligne qu’il ne reste qu’une heure avant l’arrivée des invités et qu’il exige le meilleur de tous. Il lance un sourire ravageur et frappe dans ses mains pour inviter chacun à se remettre au travail. Puis il ressort de la cuisine sans même me voir et me bouscule au passage. Je le rattrape par le bras : « Gabriel ! » C’est sorti un peu plus fort que je ne l’aurais souhaité.

		
		– Ah, Amandine, je ne t’avais pas vue. Pardon, je t’ai fait mal ?

		– Non non, ça va. Mais… Tu… ?

		– J’ai beaucoup à faire. Tu as besoin de quelque chose ?

		– Pas vraiment. Je… Juste… Enfin... Moi, je fais quoi ?

		Il hésite, recule, me jauge des pieds à la tête : son regard me met à l’aise, sa froideur me poignarde au cœur et le sourire qu’il finit par afficher me perturbe encore davantage.

		– Si tu veux te rendre utile, j’ai bien une idée. Demande à Hannah de te briefer et de te donner un uniforme. 

		Il se penche près de mon oreille, son souffle tiède dans mon cou me fait frissonner, et il murmure  :« Je suis sûr qu’il sera très sexy sur toi… » Je m’apprête à le gifler quand il saisit mon poignet lancé vers son visage et me plaque contre le mur de marbre froid. Il chuchote à nouveau :

		– Tout doux. Non, je ne t’ai pas invitée ici pour que tu joues les serveuses. Non, tu n’es pas comme toutes les autres filles de cette cuisine. Maintenant, Amandine, écoute-moi. Tu es libre de t’en aller sur le champ. Mais si tu en as vraiment envie, ce soir, tu pourrais être ma serveuse très spéciale. Ma demoiselle particulière. J’aurai toute la soirée pour te désirer, t’admirer dans ton uniforme et rêver de te l’arracher. Je te vouvoierai, tu me vouvoieras, et je pourrai te frôler dans le plus grand secret. Personne d’autre ne saura qui je suis pour toi, qui tu es pour moi. Tu n’imagines pas ce que je ressens déjà. Et quand tu t’y attendras le moins…

		Gabriel joint le geste à la parole : il glisse son genou entre mes jambes et vient plaquer sa cuisse sous ma robe, tout contre mon sexe. Il m’excite tellement. À cet instant, je voudrais avoir le courage de me ruer sur lui et de lui arracher sa chemise. Mais il me libère de son étreinte et souffle : « Fais-moi confiance, tu ne le regretteras pas. »


		Moins d’une heure plus tard, je suis en rang d’oignon avec les autres serveuses au milieu de la salle de réception. J’ai revêtu la courte jupe noire, le chemisier blanc très étroit dont j’arrive à peine à fermer les boutons, j’ai relevé mes cheveux en un chignon strict comme Hannah me l’a conseillé. Et j’ai glissé mes pieds habitués aux ballerines dans des talons aiguilles de dix centimètres dont j’ignore encore comment je vais les supporter toute une soirée. Les invités arrivent et j’imite les autres serveuses qui vont leur servir une coupe de champagne et leur plus beau sourire. Il y a à peu près autant de femmes que d’hommes en costume trois pièces. Gabriel est sublime dans un smoking noir aux revers satinés. Il ne m’a jamais paru aussi grand, si élégant, si impressionnant. Je m’approche de lui en essayant d’assurer ma démarche mais n’ose pas l’interrompre dans sa conversation. Il se retourne pour prendre sa coupe de champagne et, de son autre main, me frôle le bas des reins sans jamais me regarder. J’en ai les jambes coupées.


		Quand les invités passent à table, Hannah me conseille dans un clin d’œil d’aller servir M. Diamonds. Je le trouve en train de remercier ses invités et de leur présenter ses vins en blaguant. Il est d’un charisme renversant. Je me sens si petite. Pendant que je pose l’assiette dorée devant lui, il passe sa main droite derrière moi et me caresse l’intérieur de la cuisse tout en continuant à parler. Je sursaute et cours me réfugier en cuisine, en me maudissant. Au moment de venir retirer son assiette, il recommence son petit manège et ses doigts atteignent par en dessous le lycra de ma culotte. J’essaie de garder mon calme mais un désir fulgurant m’assaille. Je sens la pulpe de son doigt passer sous l’élastique et l’entends dire à haute voix : « Mademoiselle, vous m’enlèverez ça » en désignant du menton les couverts sales devant lui. Je m’exécute et repars, droit vers les toilettes. Je retire ma culotte, déjà trempée de mon excitation, la fourre dans une poubelle et me précipite en cuisine pour apporter son plat à Gabriel. Je dépose l’assiette devant lui le plus lentement possible, pour qu’il ait le temps de vérifier ma nudité. L’un de ses doigts vient titiller mon clitoris et prolonge sa course à l’entrée humide de mon intimité. Puis il porte sa main à sa bouche et se lèche discrètement le bout de l’index en assénant, toujours à haute voix : « C’est mieux », pendant que je dépose des couverts propres sur la nappe. Je reste interdite, regardant les invités ricaner. Gabriel rit avec eux avant de me lancer d’un air moqueur : « Vous pouvez disposer. » Au moment du dessert, je bous intérieurement, autant de désir que de colère. Ce jeu de rôles m’attise et me blesse, mon bas-ventre est en feu mais ses humiliations me glacent. Je lui apporte sa poire pochée au vin rouge qu’il renverse d’un coup de coude furtif mais bien volontaire. La sauce sirupeuse asperge mon chemisier blanc et me brûle la peau, je la sens dégouliner entre mes seins. Gabriel se lève d’un bond en s’excusant et me guide vers les cuisines. Il expédie serveuses et cuisiniers d’un ordre qu’on ne peut pas contester. Puis se retourne vers moi, passant instantanément d’autoritaire et froid à sensuel et fiévreux.


		« Laisse-moi me faire pardonner. » Gabriel se penche pour venir lécher le sirop sur mon décolleté avant de m’embrasser goulûment. Je me délecte du mélange de ses lèvres et de la sauce au vin sucrée. Il saisit mes seins à pleines mains et arrache mon chemisier tâché en faisant sauter les boutons. Je lui enlève sa veste de smoking et sa chemise pendant qu’il glisse ses mains sous ma jupe pour la remonter sur mes hanches. Il me soulève et me pose sur le plan de travail au centre de la cuisine, faisant voler quelques plats au passage. Pendant que je défais sa ceinture en haletant, brûlante de désir, il dénoue mon chignon et empoigne mes cheveux lâchés pour m’allonger sur la table. Des heures que j’attends ce moment, je veux qu’il me prenne, je ne supporte plus le moindre centimètre de distance entre nous. Mon corps réclame le sien bruyamment. Gabriel me devine et s’allonge sur moi de tout son long. D’autres verres et assiettes se brisent autour de nous. Je sens son sexe dur contre ma cuisse, le prends dans ma main pour le guider vers moi et attends son coup de rein salvateur. Mais mon amant cruel se remet debout, me redresse sur mes pieds et me retourne dos à lui. Il me penche d’une main sur le plan de travail en caressant mes fesses de l’autre. Je me cambre pour lui offrir ma croupe et Gabriel me prend violemment. Enfin. Ses mains ancrées sur mes hanches, il me pénètre, plus fort et plus loin, comme il pourrait m’entendre le supplier de le faire. Il se penche sur moi pour m’embrasser le dos, me mordre le cou et glisser un doigt dans ma bouche avant de m’agripper les épaules pour accélérer le rythme et l’intensité de ses percées. J’entends son ventre claquer contre mes fesses et ses râles de plaisir de plus en plus profonds. J’ai le souffle coupé. Mes gémissements deviennent des cris répétés et je jouis comme jamais, incapable de l’attendre. Après quelques derniers allers-retours intenses, il jouit à son tour en moi et s’écroule comme un poids mort sur mon corps. Sa voix essoufflée me souhaite une bonne année.


			

		
		
		4. Le fil rouge

		2012 s’est terminée en feu d’artifice. Même si j’ai fêté le passage à la nouvelle année seule dans mon immense chambre de Miami Beach, pendant que Gabriel rejoignait ses invités, je n’aurais pas pu rêver mieux que sa fougue, nos corps, mon explosion de plaisir sur cette table de cuisine… Mais 2013 a commencé comme si rien de tout ça n’était arrivé. Retour à Paris, et à la case départ. Métro, boulot, dodo, solo. Éric, Émilie, Marion, mais pas de Gabriel. J'ai repris le travail et j'ai dû faire un compte rendu du nouvel an à la sauce Diamonds… Très inspirant. Mon patron en a été très content et, apparemment, le « client » aussi. Je suis sans nouvelles de Gabriel depuis trois semaines entières alors qu’Éric en a, lui. Cette jalousie m’étouffe. Je ne peux pas me mettre à envier une relation professionnelle. J’essaie de reprendre le cours de ma vie. Peut-être était-ce la dernière fois que je le voyais. Peut-être était-ce sa façon à lui de me faire ses adieux. Je dois, même si je ne peux pas, essayer de le sortir de ma tête. Et de ma peau.


		Un matin de janvier, Éric me convoque dans son bureau. Il a tout découvert, il met fin à mon stage et me dit à quel point je l’ai déçu. Il croyait en moi, me faisait confiance. Je le dégoûte. Voilà ce qui se trame dans ma tête en marchant fébrilement jusqu'au bureau du boss. Ce bureau de tous les interdits que Gabriel m'a fait braver en un claquement de doigts. Cette table que je ne peux pas regarder sans la voir cogner contre le mur sous le poids de nos corps. J'inspire un grand coup, toque à la porte déjà ouverte et Éric me fait entrer, souriant. 
	
		– Amandine, assieds-toi. Le courant passe bien avec Diamonds, non ?

		Mon cœur bat de plus en plus fort. Je reste muette.

		– En tout cas, je crois qu’il t’aime bien. J’ai signé le contrat de l’année avec lui l’autre fois. Tu sais, quand il est venu en décembre. Bon, il prépare une campagne de pub pour ses vins, on va en mettre partout sur le site. Et il a accepté qu’on y appose notre logo. Diamonds a suggéré que tu ailles assister à la séance photo demain matin.

		– Hein ? Pourquoi faire ? ! je l’interromps, un peu trop sur la défensive.

		– Je ne sais pas trop, de toute façon il m’a dit qu’il n’y serait pas. Mais le client est roi ! Va te montrer, donne un peu ton avis, rends-toi utile, prends des notes, vois ce que tu peux en tirer. Voilà l’adresse du studio.


		Le lendemain matin, après une courte nuit, je traverse tout Paris pour rejoindre les Champs-Élysées. Nerveuse. Et agacée. Près d’un mois sans nouvelles et Gabriel m’envoie jouer les potiches sans une explication. Je n’arrive pas à me résoudre à l’idée d’être le énième petite stagiaire avec laquelle il s’envoie en l’air. Et d’être une fois de plus mal à l’aise dans un monde qui n’est pas le mien. En arrivant devant l’immeuble typiquement parisien du 8e arrondissement, je réalise qu’il s’agit du prestigieux studio Harold, l’un des plus célèbres en France. Je pensais qu’ils n’y shootaient que des portraits de stars. Gabriel m’étonnera toujours.


		Après avoir frappé à la porte du studio pendant de longues minutes, j’entre sans qu’on ne m’y ait invitée. Personne ne semble remarquer ma présence. Grands fonds blancs, spots de lumière, parapluies : aucun doute, je suis bien à un shooting photos. Mais à en croire les grands mannequins filiformes qui se baladent en petite tenue sous mon nez, le styliste, le coiffeur et la maquilleuse qui s’agitent autour d’elles, je ne dois pas être au bon endroit. C’est en tout cas ce que je crois jusqu’à ce qu’un jeune assistant à la tête rasée, à l’exception d’une houppette au sommet du crâne, apporte une caisse de bouteilles de vin et une glacière remplie de grappes de raisins. Je me tapis dans un coin de la pièce en m’asseyant par terre, mon bloc-notes sur les genoux. Je me mets à mâchouiller nerveusement mon stylo quand une grande silhouette apparaît sur le seuil de la porte. Son visage est caché par un spot mais je connais ces bras musclés, ces avant-bras aux veines saillantes, ces immenses mains gracieuses, ces solides épaules et cette paire de fesses à tomber. Le look arty m’est moins familier : T-shirt noir un peu flou, jean gris délavé, bottines montantes en cuir et chèche à carreaux autour du cou, ce n’est pas le Gabriel que je connais… Mais cette voix, cette odeur, ça ne peut être que lui. Qu’est-ce qu’il fait là ? Je me recroqueville dans mon coin, me fais toute petite, je voudrais disparaître. Ou me jeter à son cou dans des retrouvailles explosives. Mais rien entre les deux.


		L’homme qui ressemble à Gabriel saisit un appareil photo et commence à mitrailler une blonde élancée au visage de poupée, qui tient un énorme verre à moitié rempli de vin rouge. Je ne sais pas à quoi sert le styliste puisque la fille ne porte qu’un banal shorty noir. En haut, elle est nue, à l’exception d’un ruban bordeaux en satin qui lui entoure les seins, juste sur les tétons. Je ne lui connaissais pas de talent de photographe mais Gabriel a l’air de savoir parfaitement ce qu’il fait. Il change d’objectif, se rapproche de son modèle et lui donne des indications : tête renversée, bouche ouverte ou fermée, verre plus proche des lèvres… Puis l’assistant à crête vient lui verser un filet de vin rouge de la commissure des lèvres à la naissance des seins. Le résultat est plutôt réussi, je suis fascinée. Un autre modèle arrive, une brune froide au carré court et à la peau laiteuse, encore plus belle que la précédente et aussi peu vêtue. Le même ruban lui fait plusieurs tours autour du cou. L’assistant lui tend une grappe de raisins pourpres et Gabriel lui demande d’une voix douce de mordre dans les fruits. Il continue ses cliquetis jusqu’à ce qu’elle soit barbouillée de jus et de pulpe rouge foncé. Aussi jalouse qu’admirative, je dois avouer que le tableau est terriblement sexy. 


		Gabriel va déficeler son modèle avec délicatesse et je vois bien qu’elle est totalement sous le charme. Indifférent, il récupère le ruban rouge et annonce une pause générale. Comme s’il savait depuis le début où je me trouvais, il fonce droit sur moi d’une démarche assurée. Arrivé à ma hauteur, il me tend une main pour me relever et le contact de nos paumes m’électrise. 
	
		– Je suis content que tu sois venue. Qu’est-ce que tu en penses ?

		– Hmm… c’est intéressant. Je ne savais pas que tu étais aussi photographe.

		– Et je parie que tu ne savais pas que tu étais aussi modèle. Pose pour moi, Amandine.

		– Tu plaisantes ? Je suis journaliste. Et je ne sais même pas ce que je fais là.

		– Je vais te montrer.

		Il glisse le ruban derrière ma nuque et m’attire à lui pour un baiser d’une sensualité inouïe. Il m’avait tellement manqué. Tout en m’embrassant, il m’emmène devant le fond blanc où les mannequins posaient il y a quelques minutes. Il décolle sa bouche de la mienne pour remonter ma robe et la passer au-dessus de ma tête. Un désir brûlant monte dans mon ventre, je me liquéfie sous ses doigts et j’oublie tout : le studio, ma mission, l’assistant et les modèles dans leur loge tout près de nous. Gabriel dégrafe mon soutien-gorge, glisse ses mains dans ma culotte avant de me l’enlever lentement. Il m’allonge sur le sol avec langueur et embrasse chaque centimètre de ma peau. Il sort de sa poche le ruban bordeaux qu’il noue autour de mes poignets. Sa langue dessine des ronds sur mes mamelons et vient sucer le bout de mes seins. Elle s’engouffre dans mon nombril et se glisse le long de mon aine. Il sait comment me rendre folle. Il descend encore et lèche l’intérieur de mes cuisses avant d’aller attacher mes chevilles avec un autre lien de satin. Quand il remonte vers moi, il s’arrête à hauteur de mon sexe et pousse un soupir qui me donne la chair de poule. Il enfonce son beau visage entre mes cuisses et titille mon clitoris gonflé de plaisir. Je voudrais écarter les jambes mais mon entrave m’en empêche. Gabriel accélère ses délicieux coups de langue et chacune de ses mains vient masser mes seins pointant vers le plafond. Il insère sa langue chaude dans mon intimité et mon corps se cabre sous ses va-et-vient trempés. Ses lèvres pulpeuses me gobent, me fouillent, me dévorent et mon bassin ondule au rythme de ses mouvements divins. Je jouis dans un cri qui résonne entre les murs vides. Quand mes soubresauts cessent, Gabriel se relève : « Je crois que tu es prête. Il n’y a rien de plus beau qu’une femme après un orgasme. »


		À peine remise de mes émotions, je me laisse manipuler comme un pantin. Il me roule sur le ventre, lisse mes cheveux et me place comme il veut. Il s’éloigne et revient avec un autre ruban rouge qu’il déroule entre mes omoplates jusqu’à la naissance de mes fesses. Il vient poser délicatement trois bouteilles de vin en équilibre au creux de mes reins et rejoint son appareil. « Regarde-moi. » Je lui souris tendrement, repue de plaisir, et vois le flash crépiter dans la pièce. Il vient ajouter d’autres bouteilles en pyramide sur ma cambrure et reprend ses photos.
	
		– Tu es magnifique, ne bouge pas.

		– J’ai froid.

		– Je vais m’occuper de ça.

		Gabriel revient vers moi, me libère de mes poids, récupère le ruban de satin sur mon dos et le noue autour de ma tête pour me bander les yeux. Je suis allongée sur le ventre, pieds et poings liés, plongée dans le noir et incapable de bouger, mes autres sens sont décuplés. J’entends le froissement des vêtements qu’il enlève, ses lourdes chaussures qui tombent sur le sol, le bruit d’un emballage de préservatif qu’on déchire. Je crève de ne pas pouvoir le voir, le toucher. Il m’a privé sciemment des deux choses que j’aime le plus au monde. Et pourtant, l’attente et l’ignorance m’excitent au plus haut point. Que va-t-il faire de moi ? 


		Gabriel couche son corps nu contre le mien. Ses jambes mêlées aux miennes, son torse chaud allongé sur mon dos, ses hanches qui épousent mes fesses, je sens nos peaux s’aimanter. Mon amant invisible se dresse sur un bras et, sans prévenir, introduit son sexe entre mes cuisses serrées. Je l’accueille malgré moi et me délecte de ces sensations nouvelles. À en croire ses soupirs, cette position semble aussi le combler. Il m’attrape par les cheveux et me redresse la tête en donnant un grand coup de rein dans mon intimité. Je hurle de plaisir et me cambre pour en redemander. Je suis à sa merci. Ses allées et venues profondes dans ma fente, ma frustration de ne pas pouvoir bouger et sa domination absolue me font perdre la tête. J’atteins un orgasme renversant et le sens trembler dans mon corps de longues secondes. Il m’arrache le ruban rouge des yeux pour que je le regarde jouir.


			

		
		
		5. Le passager

		Ce vendredi soir, je suis rentrée chez moi et me suis écroulée sur mon lit. J’ai dormi douze heures d’affilée, d’un sommeil de plomb, comme ça ne m’était pas arrivé depuis longtemps. En me réveillant ce samedi matin, j’ai les yeux dans le vague, la tête vide, mon corps flotte, encore imprégné des foudres de Gabriel. Incapable de penser ou d’agir, j’erre dans mon appartement, revivant encore et encore la scène de la veille. Jamais jusque-là je n’avais fait l’amour attachée, les yeux bandés. Jamais je n’ai laissé un homme me dominer avec tant de plaisir. Jamais je n’ai connu d’orgasmes aussi fulgurants. L’emprise qu’il a sur moi me fait presque peur. Jusqu'où serais-je capable d'aller pour lui ? Mais nos moments passés ensemble sont d’une telle intensité que j’ai l’impression d’être une privilégiée. Qui a la chance de vivre ce que je vis ?


		Un coup de fil de Marion me fait sursauter et sortir de ma léthargie. Sa voix guillerette au téléphone me fatigue d’avance. Elle me propose un ciné dans l’après-midi ou une soirée chez un ancien copain de fac que j’aimais bien, pour me changer les idées. 

		– Redescends un peu de ton nuage, Amandine, il faut que tu te reconnectes à la réalité !

		Voilà son conseil de meilleure amie. 

		– Pour quoi faire ? je lui réponds en soupirant. 

		– Parce qu’avant, avant lui, on aimait bien nos vies. T’es en train de changer et tu t’en rends même pas compte. Mais si ça t’amuse, reste enfermée chez toi à l’attendre, continue cette histoire bizarre qui te mènera nulle part, continue à penser que t’es au-dessus de tout, au-dessus de moi et tu me rappelleras quand il t’aura encore larguée après t’avoir sautée. Y a pas si longtemps, tu te serais moquée de n’importe quelle fille qui aurait agi comme ça. Je ne te reconnais pas. Fais-moi signe quand tu seras redevenue Amandine.

		– T’as fini ? 

		Elle me raccroche au nez et je regrette un peu cette réponse de garce. Mais je n’ai vraiment envie de rien. Seulement me rouler en boule et ne pas bouger, juste penser, rêver, fantasmer, profiter de cette sensation bizarre et délicieuse qui m’habite. Et me languir de la suite…


		Heureusement que j’ai un week-end entier avant de retourner affronter Éric et lui raconter la séance photos. J’aime l’idée de partager avec Gabriel ce secret charnel, mais j’ai de plus en plus de mal à maîtriser ma gêne ou mon émoi devant les autres. Et je me rends bien compte que mon amant a le don de me rendre imprudente, de me faire perdre la raison et le contrôle de ma vie. Quoiqu’il fasse ou ne fasse pas, il me hante. Je ne sais pas ce qui m’attend, mais j’ai envie d’attendre. Qu’il m’entraîne encore dans son monde, me subjugue, me renverse, qu’il teste mes limites. Je sais d’avance que je n’y opposerai pas la moindre résistance. Marion a sans doute raison. Mais à quoi bon ? Je veux encore qu’il me possède. Être tout à lui et qui sait, un jour, qu’il soit tout à moi…


		En début de soirée, je me lève enfin du canapé pour aller prendre une douche rapide. J’enfile un long T-shirt propre dans lequel j’aime bien traîner. J’hésite à me préparer à dîner mais je suis vite découragée par la montagne de vaisselle sale dans l’évier. Mon appartement est sens dessus dessous mais j’ai une immense flemme de ranger. Demain. Je décide d’envoyer un texto d’excuses à Marion en lui souhaitant une bonne soirée, et me glisse sous la couette avec un bouquin. 


		Dimanche, 6 heures du matin, je suis réveillée par le bruit de ma sonnette. On frappe à ma porte avec insistance et je finis par m’extirper de la chaleur de mon lit en râlant. Le froid de janvier s’infiltre partout dans mon appartement, je frissonne. Tout en criant « J’arrive ! » en direction de la porte, j’enfile un sweat à capuche sur le T-shirt jaune délavé qui me sert de chemise de nuit et deux grosses chaussettes roses, les plus chaudes que j’ai. J’ouvre la porte, encore ensommeillée, et dégage les cheveux qui me tombent sur les yeux pour réaliser qui se tient sur mon seuil. Chaussures en daim pointues, jean brut, long manteau noir en laine ouvert sur un pull à col roulé gris foncé, gants en cuir noir tenant un sachet de croissants qui embaument mon entrée. Je relève la tête pour apercevoir une barbe de deux jours, des lèvres charnues découvrant de belles dents blanches en un léger sourire et des prunelles bleues qui s’amusent de mon look du matin. Gabriel. Dieu qu’il est beau. Le parquet se dérobe sous mes pieds. Je meurs de honte qu’il me trouve dans cette affreuse tenue improvisée. Je tire sur mon T-shirt trop court qui ne me couvre même pas entièrement les fesses. Pourquoi, mais pourquoi je ne l’ai pas accueilli en nuisette satinée ? Peut-être parce que je n’en ai pas.


		– Sexy, la mini-jupe ! J’adore les chaussettes, aussi. On reste plantés là ou tu m’offres un café ?

		– Entre, ne fais pas attention au désordre.

		Son grand corps pénètre chez moi dans un courant d’air froid et mon appartement paraît encore plus minuscule en sa présence. J’embrasse rapidement la pièce du regard : livres qui jonchent le sol, vêtements éparpillés sur le canapé, table basse remplie de magazines cornés et de courrier abandonné. Il ne pouvait pas arriver au pire moment. Tout en me recoiffant comme je peux, je cours derrière le comptoir de ma cuisine pour préparer du café frais. Je reviens vers lui pour débarrasser le canapé et lui faire une place pendant qu’il défait son manteau et le jette sur le dossier d'une chaise.

		– Le café coule. Assieds-toi, je vais me refaire une beauté.

		J’essaie d’avoir l’air détendu et me précipite vers la salle de bains. Gabriel me rattrape au vol, saisit ma main, s’assied sur le canapé et m’attire à lui, caressant ma cuisse nue.

		– Ne change rien.

		Il m’assied sur ses genoux, de profil, et la température grimpe instantanément dans la pièce. Je tente de le faire parler.

		– Qu’est-ce qui me vaut cette visite ?

		– Je dois rentrer à Angoulême dans la matinée. Mon avion est dans deux heures mais j’avais envie d’un petit déjeuner. On m’a dit que c’était les meilleurs croissants de Paris.

		Il mord dans une viennoiserie encore tiède et en découpe un morceau avec ses doigts, qu’il me glisse entre les lèvres. Il m’enlève une miette au coin de la bouche et m’embrasse juste à cet endroit-là. Est-ce que je suis en train de rêver ? Je n’arrive pas à croire à la scène qui se joue sous mes yeux. Gabriel, dans mon monde à moi.


		–J’avais aussi quelque chose à te montrer. Mais pas avant un café.

		Je me décolle difficilement de lui pour aller verser le chaud liquide noir, sans doute pas assez corsé, dans deux mugs dépareillés. Il boit une gorgée de café brûlant puis sort une enveloppe blanche de la poche intérieure de son manteau. Il fixe ma table basse, me regarde et tout en disant « Je peux ? » balaie de son avant-bras tout ce qui se trouvait dessus et jonche désormais le sol. Il aligne soigneusement sur la table des clichés en noir et blanc. Seuls des rubans rouges brillants ressortent en couleurs sur les photos. Je reconnais mon visage. Ces bras, ce dos, ces seins et ces fesses sont aussi à moi. Je viens m’asseoir à côté de lui sur le bras du canapé, les yeux écarquillés.

		– Superbes, tu ne trouves pas ? Mais j’aime encore mieux celles-là.

		Par-dessus les images où je me souviens avoir « posé », il éparpille d’autres clichés. Le corps nu de Gabriel allongé sur le mien. Sa tête enfouie entre mes cuisses et mes mains liées qui lui décoiffent les cheveux. Puis ses mains à lui qui agrippent ma chevelure alors que je suis sur le ventre, le corps arqué, un bandeau pourpre sur les yeux. Nos jambes tendues superposées, son bassin plaqué contre mes fesses et mes dents qui se mordent les lèvres. Mon cou tendu de profil, mes ongles griffant le sol et ma bouche déformée en un cri qui semble déchirant. Son visage à lui, indéchiffrable, lèvres humides à peine entrouvertes. Puis ma tête dévissée vers lui, mes yeux hagards plongés dans les siens, quand il m’a arraché le ruban pour que j’assiste à son orgasme délirant.

		– La dernière est ma préférée.

		
		Pendant que Gabriel prononce ces mots, il me soulève sous les cuisses pour m’installer à califourchon face à lui. Ses mains s’immiscent sous mon T-shirt, me caressent le ventre et remontent jusqu’à mes seins. Deux doigts viennent pincer mes tétons durcis dans un mélange de douleur et de plaisir. Il ne me quitte pas du regard pendant qu’une main remonte dans mon dos et attrape ma nuque pour approcher mon visage du sien. Ses dents viennent mordre délicatement ma lèvre inférieure puis sa langue s’enfonce dans ma bouche. Je lui rends son baiser et me rue sur lui, enlaçant mes bras autour de son cou et me collant à lui. Il m’embrasse fougueusement et je sens mon sexe se gonfler d’impatience. Je lui retire son pull et en profite pour me déshabiller, aussi langoureusement que possible malgré l’urgence de mon désir. Gabriel empoigne mes seins et les porte à sa bouche pour les dévorer littéralement. Puis il se met à mordiller mes épaules, mon cou et me fait défaillir en me suçant le lobe de l’oreille. Je l’entends haleter pendant que mes doigts se battent avec la boucle de sa ceinture. Je libère son sexe prisonnier et le caresse, pressant son gland turgescent contre mon ventre. Il sort un préservatif de la poche arrière de son jean et me le tend, je déchire l’emballage avec les dents et le glisse sur son membre dressé. Je me trempe à l’idée qu’il va bientôt me pénétrer avec la force que je lui connais.


		Gabriel se redresse d’un bond, en m’empoignant les fesses et me plaque au mur opposé, mes jambes ceinturées autour de ses reins. Dans ses bras, j’ai l’air d’être légère comme une plume. Il ne me tient que d’une main désormais et l’autre saisit son sexe tendu pour le guider vers ma fente avide. Il joue d’abord avec mon clitoris prêt à exploser et s’introduit profondément en moi. La violence de ses coups de rein me donne le vertige et mes étagères pleines de livres s’écrasent avec fracas sur le sol. Je hurle de plaisir, oubliant mes voisins, et lui griffe le dos jusqu’au sang pendant qu’il me prend, fort et loin, jusqu’à me faire jouir dans un cri étranglé. Il continue ses percées contre le mur et tout son corps se raidit jusqu’à ce grognement bestial que je n’oublierai jamais de ma vie.


		Par la fenêtre du troisième, je vois Gabriel s’éloigner, son long manteau noir flottant dans le vent glacé. Il remonte son col et disparaît au coin de ma rue. Je me retourne pour observer le chaos de mon appartement. Gabriel s’est infiltré chez moi comme une tornade et le voilà déjà reparti dans sa vie. Il me laisse seule dans la mienne, nue et encore toute tremblante, sa tasse de café et nos photos éparpillées comme seuls souvenirs de son passage.
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